




L’ HOMME RAISONNABLE
montreès

PAR DES EXEMPLES
me

HISTORIQVES

à NVRE MBERG

AVX DEPENSES
DE STEIN ET RASPE

1755,



te

25

reb



esfages de da Grece:&-de Rome,
nous ont laiffé dans: les écrits

qui font tombés entre nos mains, quan-
tité ‘de Maximes morales d'exemples,
dé vertü”; mäis ét'ne font que des fen-
titiens/ particuliers, la plâpärt au deffus
dé la-pertée-du tommun, donnés pour
faire briller leur-éfprit pour faire pa-
fade des. charmes de leur éloquence,
qui n’ont jamais été generalement ado-
ptés de leur nation qui ont été mal-

va heureu-AN



feureuitmient dementispar une pratique
contraire. Les Sages de la Chine au
contraire font populaires dans leur Mo-

rale, ils perfuadent-fans contrainte, ils
pratiquent eux mémes ce qu’ils eniei.

gnent leur Stile, quelque naturel
fimple qu’il foit, ne laifle pas d’étre vif

plein de force,
LS x

Len ik 2
Auffi ne faut il pas s'étonner, que

la morale chinoife ait fait de fi grands
de fi beaux progrès dans cette vaîte

monarchie, que fes habitans fe foient
crû les plus clairvoyahs les plas polis
de notre globe. Car leurs plus añciens-
Empereurs étoient les plus en réputation

de lavoir enfeignée ävec zele prati-’
quée avec eclat. Le peuple frapé de,
tant d’illuftres exemples dempreflois
les irsiter Voil& ce qui à rendu-la pratis.

que de la vertu fi aifée fi generale,
Confucius ce grand modele de fagefle

de



de vertu. natürelle fs {eétateurs-ont
reduit cette doûtrine morale en Syfteme,

dont les principaux points font 1 Le
Culte qu’on doit'au TIEN, c’eft à dire,
à l’Etre abfolu fupreme 2.) L’Atta.:
chement à fon Prince; 3.) L’Obeiffan-
Ce à fes parens 4. Le refpét envers fès
maitres 5.) L’uhion'entre le mari
{a femine 6.) L'Amitié entre Îes fre-
res 7.) Là fidelité dés'amis'3* Les’
deferences que doivent avoir les pro-
ches les alliez les uns pour les autres
9.) la bonne intelligence entre les ci-
toyens.

Les Hiftoires les Maximes que ren-
ferme ce petit Recueil, vous en donnent

quelque detail, Elles contiennent des
devoirs indifpenfables de l’homme rai-
fonnable, Si vous l’étes veritablement,

Ou fi du moins vous afpirez à le deve-
Nir, vous les lirez avec une fatisfattion

2 peu



peucommüne. Je compte mémé qu’el.‘
les vous feront fouhaiter ‘d’en- voir la:
continuation. Si la:-Providence fipre-;
me me conferve :les jours je,me ferai,
un devoir d'employer :Jes heures que:
mes occupations me. Jaiflent libres de
faire une. nouvelle-çalleftion, Car je
ne faurois me refufer le plaitir de fervir
ceux quiafpirent à perfg@ionrmer à er
bellir là partie là Plus noblé de léür fub-"

ftance.°. 34
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2 ec, y avoit dans la Chine un,
we pat t fimple Laboureur nom-À tn

mé Chun, quis’etoitren-
du fi recommandable par

fa pieté par (à parfaite foumniffion envers fes

parens dontil eut beaucoup à fouffrir, que
l’Empereur Yao étant informé de fon refpét
filial de fès rares qualités le fc fon fuc-
Ceffeur à P Empire à P exclufion de fes
propres enfans en qui il ne trouva pas affez
de vertu.

2) Un bon vieillard de la province de
Tcheou avoit un fils agé de Soixanteans. Ce-
luici pour divertir fon pere lui oter P
idée de fa decrepitude, contre faifoit devant

A lui



2 M Jo.
lui le petit enfant il prenoit des habits de
differentes couleurs, il imitoit les jeux les
eris des enfans il fautoit. autour de lui, il
laifoit tomber à deffein fe rouloit à terre,
cONntent, fil pouvoit par là faire rire le bon
vieillard, à qui d’ailleurs il fourniffoit avec
foin toutes les chofes dont il avoit befoin.‘

3) Sous le regne des Han, un jeune en-)
fant, nommé Hoang ayant perdu fa mere à,

P âge de neuf ans penfa en fecher (mourir),
de douleur, mais il redoubla d’ affection pour

fon pere. L* Eté il eventoit long tems le
chevet de fon lit la natte fur la quelle font
pere devoit repofer l’ hyver il fe cou-Ÿ
choit avant lui, pour echauffer la place, qu'à
il lui cedoit enfuite, Le Mandarin du Lieu!
qui apprit l’attention pleine de tendreffe duPe

jeune enfant, en fut fi charmé qu’ il fit erigezt®
un monument public durable de cette pie-*
tè filiale afin d’ exciter la jeuneffe à y excelime

les.
feu

4) Du tems des Empeveurs Tfin, udme
enfant de huit ans, appellé Oumuen, donnifut

un
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its de Une marque encore plus grande de fa tendref-
les !e pour fes parens; Ceux ciètoient fi pauvres;

il fe Qu’ ils n° avoient point de tour de lit, pour
terre, fe defendre en Eté des moucherons qui in-
le bon feltent pour lors les maifons.. Le petit Ou

avec Muen {e tenoit près du lit là fe mettant
'efoin..Nud jus qu’ à la cçinture, il expofoit fa chair

idelicate à la difcretion des moucherons fans
ne en-les chasfer. Quand ils fe feront taffatliez de

ner€ #mon (ang, difoil il ils laiferont en repos
ourir )mes parens.

1 pour
ms le 5) Min fun perdit (à mere étant fort jeu-
le fones Son pere fe remaria; il eut deux enfans
e cou-de fà feconde femme. Celle ci maltraittoit
e, quifans ceffe Min fun; îl ne l'en plaignoit point.
1 Liey Un jour il tomba évanoui aux pieds de fon

{Te duPere Celuici ayant connu la caufe voulut

erigeffenvoyer la cruelle marâtre mais, Min fun
te pie‘ en empecha, difant: Mon pere, nous fom-
excelitnes trois enfans dans la maifon je füuis le

Keul qui fouffre; f vous renvoyez nôtre

1, ufmere, nous fouffrirons tous trois. Le pere
donnéfut attendri de ce difcours la marâtre,

un a- quia.



4 Æ )oC À
sementqui en eut connoiflance devint une vraie

mere à l’ egard de Min fun. jeun
men

6) Un nommé Keou hai, dont le perdi, i
avoit eté grand Mandarin aimoit dans fLice
jeuneffe le plaifir les divertiffemens: il perdettr
doit beaucoup de tems à fe promener à cheté,
val ou à la chaffe du faucon de l’ eperviertête
Sa mere fe fachoit fouvent contre‘lui à c®haffo
fujet. Un jourlamere perdit patience, Lulin gx
jetta le premier meuble qui lui tomba fous Que
main Il en fut bleffé au pied il compritl
alors combien fa conduite deplaifoit à fa mefrott
re. ll changea devint tres appliqué à brod
étude des Livres 3 ce qui l’ eleva à de grantut c

des charges. Après la mort de fa mere Jthem
ne voyoit ni ne touchoit jamais la cicatrictiey ç
de fa playe qu’ il ne fut attendri qu’ il Phne
éclatât en foupirs regrettant une fi bonn@jite
Mere qui avoit eu fi fort à cœur la reforme
de fa vie l’ amandement de fes moeurs.

lain
Lipe qui devint un des premiers

rit fe
Doéteurs de la Cour fous le regne des Han crati
s’ étoit adonné à l’ étude dès fa plus tendri

nefa
y.Je
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vraie

jeuneffe Il revenoit une année de P Exa-
men general, chagrin de n° avoir pas reus-

le perdi, il defefpera, d’ obtenir jamais le degré de

lans flicentié. Ainfi il refolut de renoncer aux
il perdettres de tourner {es ves d’ un autre cô-
à cheté, Comme il rouloit cette penfée dans fa
erviertête il rencontra une vieille femme qui.
i à Chaffoit repalfoit fur une pierre à aiguifer-

Lulimn gros clou de fer. Il f? arréta un moment.
fous JQue prétendez vous faire de ce clou, lui dil
omprit] à? je veux, repliqua--elle, à force de le
fa mefrotter en tout fens, en faire une aiguille pour

ué à broder. Li pe rentrant en lui même con-

2 grançut ce mystere au lieu de continuer fon
re Jthemin vers fa maifon, il retourna à l’ancien
catrichieu de fon étude pour f’y appliquer avec
u’ il Fane nouvelle ardeur,, il parvint dans la
bonn@jyite à de grands emplois.

formé
ars. 8) Sous la dynaftie des Tang un cer-

lain kung y fut très fameux parce qu’ il
emicfit fes defcendans jusqu’ à la neuviéme ge-
s HaP\eration qui tous faifoient, qu’ mê-
tendrt

jeu
hefamille, dans une parfaite union dans

i A 3 wne
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unedoucepaix. L’EmpereurKao tfong vou
lut voir cette merveille comme il pa
foit pour fe rendre à Tai chan il honnor
la maifon de Kung y de fa prefence. Il f
venir le bon vieillard le demanda pa
quel moyen il maintenoit l'union la pai
parmi tant d’ enfans de petits fils.  Kun
ÿ, fe fit apporter du papier, une plume

P encre, il écrivit plus de cent fois la Le
tre Gin, quifignifie patience. Enfuite il pr
fenta fon papier à l'Empereur. Il voulut d
fe par la, que les divifions dans les famill
viennent du chagrin qu’ on a, de voir lesu
mieux partagez que les autres, mieux v
tus, mieux traittez plus careffez, plus h
reux plus honorez, Or la patience, qua:
an l’a fçu infpirer à fes enfans previent
defordres maintient les efprits dans la co
corde.

9 Une année il plut beaucoup dans
Territoire de Bei les eaux coulerent en
bondance des montagnes voifines inond
rent la campzægne, ayant ravagé la premi



re recolte deris empecherent d’ en planter
d’ autres plus tardifs; de forte que le peuple

ne voyoit pas comment paffer ce qu’ il re-
ftoit de l’ anneé. Si l’ on attend dit Sun
Qui étoit alors Magiftrat, que toutes ces
eaux foient eçoulées à enfemencer les ter-
rerres la faifon fera trop avancée aucun
grain ne pourra lever que faire donc?
Un expedient Lui vint fur le champ. Il fit
Venir les riches du païs les engagea, à fai-
te les avances de plufieurs mille mefures de
pois. Il diftribua-ces pois dans tout le di-
ftri& les faifant femer dans l’ eau même.
Ces eaux écoulerent peu à peu, avant
que la terre fut bien feche les pois avoient

uv 0

deja pouffé; Ce fut:une grande refource pour
le peuple auffi paff4- il l année fans beau-

Coup fouffrir.

10) Tcheou toutjeune qu’ il étoit, avoit
cependant un emploi à Chaofung ville de
Tche kiang, Un Ecrivain de fon tribunal,
par une negligence, coupable fut caufe que
le feu prit à la maifon: L’ incendie fe com-

À 4 muai-
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Mmuniqua de maifons en maifons,, ayant
confumé un bon nombre, Pl’ Ecrivain fut mis

en prifon. Il nef’ agisfoit de rien moins,
que d’ etre condamné à la mort. Avant que
les procedures fuffent finies, portées aux
tribunaux fuperieurs, Tcheou f informa de
cet Ecrivain même quelle peine il y avoit
pour un homme en charge, quand il arrivoit,
que par fa faute le feu bruloit les maifons
du peuple. On le caffe fans remiffion dit l
Etrivain. Sur cela Tcheou declara, quoique
fauffement que l’ incendie étoit arrivé par
fa faute. Ain il Quva la vie à l’ Ecrivain
par la perte de fon emploi, Il fe retira en-
fuite chez lui, étudia long tems avec appli-
tation, parvint aux plus hauts degrez des

Lettrez obtint enfin le titre de kong c
eft à dire, Duc,

Ix) On raconte que Hong vou Chef d’
‘une Dynattie qui d’une baffe naiffance, f
étoit élevé jusqu’au Trône, fit chercher avec
‘foin dans fon vatteEmpire, P il y avoit quel-
“qu’un qui fug né précifément au -même.mo-

ment



ment fous le même afpe& des aftres que
Lui. Ce parfait rapport fe rencontra dans

un villageois il fut conduit à la Cour. L,
Empereur fut füurpris de le voir fi pauvre;

aprés P avoir bien queftioné, il apprit que

Ce bon homme fubfiftoit par le moyen de
Quinze ruches d’ Abeilles, qu’ il avoit.
Après tout dit il, il y a de la reffemblance
entre fon fort le mien. Ie fuis Empereur
de quinze provinces je n’ ai pas plus de
Rois qui relevent de moi, que cet homme ci

en a, qui dépendent delui; car chaque ruche

d’ Abeilles a fon Roi ces quinze Rois
lui payent le tribut annuel dont il fubfitte.

12) Dans le Territoire de Tang yang il
ÿ à un Lac nommé Lien. Il ne faut qu’ en
detourner un pouce d’eau pour la faire baif-

fer d’un pied, dans les Canaux, qui fervent
à conduire le Ris à la cour auifi eft ce un
Crime capital. Dans une annèe que la feche-

teffe êtoit fort grande, Hiu magiftrat de Tang
Yang demanda qu’ il fut permis de détour-
ner l'eau de ce Lac, pourarrofferles champs

A 5 de
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de ris fans attendre la reponfe il le fit
par avance. Le Magittrat en ayant êté aver-
ti, depecha un de fes gens pour demander
à Hiu, commentil avoit oféfe rendre coupa-
ble de cette infraGtion. Ie crois pouvoi
prendre fur moi repondit il une faute f
utile au peuple. S’ il m'en côute la tête, à
la bonne heure;  pourvû que plus de dix mil-
le arpens de terre profitent de ces eaux. Auf

fi la recolte du ris dans ce quartier là fut
tres abondante, on laiffa Hiu en repos.

13) Dans le Royaume de Tchin la, il y
à deux tours de pierres. Quand il fe trouve
dans Ce païs là quelque procès embaraffant,
on met un des plaideurs dans une de ces tours

fa Partie adverfe dans l’ autre, Celui qui
a le droit de fon côté y eft tranquile au
lieu que celui qui a tort ef d’abord faifi d
un grand mal de tête fent une chaleur in-
fupportable par tout le corps. Nous n’avons

içi rien de femblable. Ceft la penetration
l’ intégerité des magiftrats, qui peuvent

déméler le bon droit d’ avec l’ injuftice.. Si

don(



donc nos magiftrats manquent de Lumieres,
ou fe laiffent corrompre»' à qui recourir

Exemple d' un Mandarin charitable.

14) Hoang yeoù, vifitant une Province
dont il êtoit Viceroy, vit un jour par hazard
un homme à demivêtu de mechans hailtons,

qui menoit un cheval à l’ abbreuvoir. Il
frémit à cette vñe baiffa la tête pouffant

Un grand foupir il M’ écria, eft il poffible,
que les foldats foientfi miferables, tandis que

je fuis Viceroy. Quelle honte n° eft ce pas
pour moi Il fit fur le champ donner par
avance à tous les foldats trois mois de paye

fit des largeffes aux plus pauvres fujets.
Tous en étoient fi touchez qu’ ils fe féroient

facrifiez volontiers pour lui.

Exemple d' ux mandarin désinteréfé.

15 Linhiao fut un grand exemple de
désintéreffement il le pouffoic jus qu’au
ferupule. Un foir qu’ it fortit tard de la, Sal-
le d’ Audience un de fes gens, qui le con-

dui-
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duifoit dans l’ interieur de fa maifon prit
une des chandelles de la Salle: À peine, avo-
ient ils pasfé la porte, de la falle, que Lin
{en aperçut, reprenant fon domestique,
il lui dit, Cette chandelle est du Tribunal
il ne doit point fe confumer à d’autres ufà-

ges. Reportez la promptemrnt.

Autre Exemple.

16) Li mien, étant en charge, non feu-
lement étoit fort desinteresfé Lui même,
mais il vouloit ausfi que fes gens le fuffent.
Lorsqu’ il quita fa charge pour fe retirer chez

lui, il craignit que quelqu’ un de fes dome-
stiques, n'eut pris ou reçu quelque chofe à
fon inf. Quand tous fe furent embarquez,

il eut foin de les faire fouiller de faire
jetter publiquement dans l’eau, cequ’ il
leur trouva.  Canailles, leur dit il, vous, m*
expofez à la rifée de tout le monde; puis qu’

on dira, que j' ai pris par vos mains, ce que
je n’ ofois prendre par moi même.

17) Long



17) Long King, fut en fon tems un ex-
emple de definterefscement de droiture.
Quand il fut fait magistrat de Hiu tfu il ne
mena avec. foi que fon fils un domettique,
l’hyver etant rude, fon fils qui étoit fensible

aufroid, priafon pere de lui procurer du de-
hors un peu de charbon. Long n° eut garde

d’ y confentir à mais faifant apporter un ba-

ton, prenez ce bâton dit il à fon fils fer-
Vez-vous-en pour faire l’exercice, tournez-
le en tout fens, vous aurez bientot chaud,
Sur la fin de l’ année qu’ en figne de rejouif-

fance on tire des petards, fon fils encore
jeune vouloit fe procurer le meme plaifir
hors de la maifon. Son pere l'ayant fçû,
l’appella, lui faifant donner -un-bout de
Certain bois creux nommé Tcheou. Si vous
aimez le bruit mon fils lui dit-il: frappez
de ce bois fur cette porte Vous en ferez à-
peu- pres autant qu’ avec des pétards.

Hon-
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Honneurs rendus à un Mandarin défin-

terefsé.

18) Hai choui mourut étant le premier

(a) Yuitéë de la cour du midi,’ Son définte-
refement avoit tôujours été fi grand, qu’
aprés avoir palsé par beaucoup d’ emplois

confidérablés il étoit aufsi pauvre en mou-
rant, que le moindre lettré du commun: À
fa mort Ouang Falla voir. Il fut également
furpris touché de fa pauverté. Ne pou-
vant retenir fes Jarmes il fe retira, en-
voya une bonne fomme, pour aider aux fraix

des funerailles. Les principaux de la cour
en firent autant; cequi fut encore plus ho-
norable pour le défunt c’ eft que le peuple
à fa mort ferma pendant plufieurs jours les
Boutiques, pour temoigner fa douleur:
quand la fammille en deüil partit avec le cer-
cueil pour le porter fuivant la coûtume,
à la fepulture de fes Ancêtres il y avoit le
long de la riviere jus qu’ à environs dix

lieuës

(a) Doê&eur attaché à 12 Cour,



lieuës des tapis dreffez des tables garnies
qu’ on lui offroit pour honnorer fa mémoire.

Domestique fidele, intelligent, G attaché,

19) Tchao Che lettré de réputation,
Mais de peu d’ expérience dans les affaires,
h° ayant plus ni frere ni neveu pérdit un
fils, rqu’ il avoit, mourut peu ‘après lui-
même dans embaras de plufieurs mécom-

ptes, dont il étoit refponfable, Deforte qu’
il étoit reduit à la derniere pauvreté. Ce-
pendant il laiffoit trois filles dans un bas âge.

Un feul esclave nommé Yen Tfe, pourvûr
aux befoins de ces trois filles. Il trouva le
Moyen par fon travuil fon induftrie, de
he les laiffer manquer de rien ÿ il fe com-
Porta toujours à leur ègard avec tant de re-
fpet de réferve que pendant dix ans qu’
ll en eut foin jamais il ne les regarda cn
face,

Medicin charitable.
20) Yen Yang, fétoit rendu par fon ap-

plication trés habile Médecin mais c’etoir en

vûè
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vûë d’ exercer cêtre profesfion par charité

quoi qu’ il guérit une infinité de malades
jamais il ne reçut rien d’ aucum de ceux qu

il avoit guéris, non feulement il ne refufoi
fes remedes à perfonne de ceux qui s’addref

foient à lui dans leurs maladies fi celui qu
venoit le trouver étoit-pauvre outre les re
medes il lui donnoit-encore quelque aumô

ne, afin qu’il pût fe procurer les petits fe
cours néçeffaire dans fa maladie,

Recompen(e de la fidélité à rendre une
chofe trouvée.

21) Du tems .de l’ Empereur Yong lo
un marchand nommé Sun yong étant en vo
yage vit fur (a route une bourfe füuspendu
à un pieu. IÜ l ouvrit, il trouva deu:
grandes aiguilles d’ or, telles que les femme

portent à leurs cheveux. Il s’affit dans ce
endroit, attendant que la perfonne qui le:

avoit perdues vint les chercher. À nui
clofe il vînt une Esclave toute en pleurs
qui cherche les aiguilles de fà maîtreffe
qu’ elle avoit perduës, qu’ on foupçon

noi



fon nom; il ne le dit point. Monfieur ad-
Joûta ellc, que puis- je faire, pour yous temoig-

ner ma recônnoiffance, à ces mots le mar-
chand doubla le pas, fans rien dire, gag-
na, malgré la nuit un gîte affez loin de-la.
Lors qu’ il fut arrivéà Nanyang, qui ètoic
le terme de fon voyage, il fit en tres-peu de

tems un gain beaucoup plus confidérable. qu”
ilnepouvoitlespérer, Il partit pour s’en re-
Venir avec plufieurs autres Marchands. Re-
paffant, mais en barque à l’ endroit même
Ou il avoit trouvé la bourfe, fà barque s’é.

tant rangée le long du rivage il vit fur le
bord dela riviere l’esclave à qui il avoit ren-
du la bourfe Cette fille venant de laver du
linge le vit auifi, le reconnut. Elle lui
Parla pendant quelque tems étant toûjours
für le rivage, le marchand fur fà barque.
Aprés quoi elle retira; Sun yong, que cet
entretien avoit arrété quelque tems em-

B pèché
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pèché de fuivre les autres barques, trouva qu'fit tu

#1 étoit tard pour partir feul, fe réfolut déteux,
demeurer là le refte du jour il s’ éleva tout/‘Oin 1:

-à-coup une témpête. Tous ceux qui éto‘tepor

ient partis perirent, Sunyong qui s'étoil& ne
“arrété, fut fauvé. ini ve

ol

J& pre
Autre exemple.

22) Ce même Leouy revenant Un Jo Oupa2

«de Tchin leou dont il venoit de quitter la 2rr
Gouvernement rencontra fur fa route- ur

IVoloipauyre lettré qui venoit de mourir affez fut.
ibroufbitement dont le Corps étoit fur le bors
ide de

J

habits pour en- revêtir le mort felon ll ‘signe

duchemin. Le gouvernement qu’ avoit Leour
bien loin de l’ enrichir, n’avoit fervi qu’ à 4

APagné

Re eriable Sc tronvans done lus de
argent, il quitta ce qu’ il avoit de meilleur!

coûtume vendant le cheval qu’ il morf"® me
toit, il monta un boeuf, -Il n’eût pas fai ‘abire

Jui un pauvre homme prêt à expirer de faid Se.
deux journées dechemin, qu’ il fe prefenta être

de mifere, Sur le champ il defcendit de 1
fi
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va qui fit tuer fon boeuf pour fecourir ce mal heu-
ut déteux, Ses gens lui difent, qu’il pouffoittrop-
tout{‘Oin la compaffion vous vous trompez leur

éto/tepondit il: voïr fon prochain dans la mifere,
s'étoii& ne pas le fecourir c’eft n’avoir ni Coeur

INi vertu. 1l continua ainfi (à route à pied,
presque fans rien manger.

23) Préfence, d’esprit charitable. Un jour

ax open revnas d'un pe verse dpt
te- un
ez fut.

Voloit des Châtaignes dans fon Pare 5 !l re-

3 boribroufle auffitot chemin prend un detour

cout
ide demie lieuë Quand il fut de retour à la

y à [Maifon le domeftique qui l’ avoit accom-
dPagné, prit la liberté de lui demander la cau-

À

ir, dde l’expofer à ce danger.

ve de ce détour. Ceft-dit-il que j'ai apper-

Ileuf SŸ, dans mon Parc un homme dans un châ-
lon ll ‘aigner F'ai rebrouffé chemin, afin qu’il
monfe me vitpas. Car s’il m’avoit appercû, une
s fadfübire peur auroit pû le faire tomber. Peut-
entaf être en tombant fe feroit il grievement blef.

faid®é. Ce qui m'a volé ne valoit-pas la peine

é

Ba Libe-
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Liberalité d'un Mandarin pour les

pauvres.
24) Lo étant en charge à Nin koué

alla un foir fouper chez un Magiftrat fupérieur

qui l’avoit invité Celui- ci remarquant fu
fon vifage une joie extraordinaire, en vou-
lut fcavoir la raifon. levous avouërai fran-
chement, dit Lo, que Faieu une vraie fatis-
fa@tions; il s’eft préfenté à moi une quinzaine
de pauvres gens qu’une année de ftérilité 7

obligé de quitter leur village pour chercher,
ailleurs de quoi vivre. le leur ai diftribué

tout ce que j’avois amailé des épargnes qu@
jai faites depuis que je fuis en charge pour
les mettre en état de rétourner chez eux,

de labourer leurs terres; je l’ai fait avec
joye. Mais cequi m’ a caufé un plaifir bien
plus fenfible c’eft que toute ma famille,
parmi un affez bon nombre demes parens qui
ont été temoins de ma libéralité il ne;s’eft-
trouvé perfone qui ait eu la penfée de défa-
prouver cette ation de charité? tous a
contraire ‘en ont paru fôrt contens; voil®,

ceq
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tequi me caufe la joye dont vous vous êtes ap-

perçu.

Autre Exemple.
25) Dans la révolte de Tchang lien, un

jeune Etudiant nommé Ouang tfu, étant
tombé entre les mains des rebelles aperçut
parmi ceux qui P’ avoient enlevé, la femme
d’une autre jeune homme de fà conoiflance.

Sur le champ il va trouver le chef des re ri us
1eles &lui dit: Monfieur je trouve ici fa

lDeur; je viens vous demander en grace qu’-

elle ne foit point deshonorée: notre rançon
he tardera pas, je vous en réponds, Mais s’il

atrive la moindre chofe à ma foeur nous
Ne pourrons ni elle ni moi furvivre à cet
afront, Il dit ces paroles d’un ton d’un
air qui perfuada l’ officier. On le mit avec

ttte jeune femme dans une chambre, qu’on
‘eur donna pour prifon ils y pafferent un

Mois et davantage, fans qu’ il échappât à ce
eune homme, ni une parole, ni une gelte,
Jui ne fût felon toutes les regles de la bien-
Cance,

B3 Mé,
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Médecin charitable.

26) Kinko Medecin de Cham yu joig
noit à une grande habilité un égal defintére

fément une charité peu commune. Qu
quece fût qui l’appellat, pauvre ou riche
accouroit auflitôt quelque tems qu’ il fit
cC’étoit alors la coûtume que les médecins d

e réputation allaffent en chaife, mais
Jours fes vifites à pied jus qu’à l'âge d

s: Quand on lui demandoit pourquoi

Jecrois difoit il, cette dépenfe mieux en
ptoyée à foulager les enfans malades de pli
fleurs pauvres familles. En effet il fauvo
Ta vie à une infinité d’enfans, il avoit pou
cela un talent rare. Sa charité ne f& borno

cependant pas là 3 Si quelque pauvre malad

avoit befoin de Ginfeng, ou de quelque autt
remede encore plus cher il le fournoiffo!
a fes fraix, le méloit fans rien dire dans
autres drogues communes, leleur donnof
fans jamais le leur faire feavoir, Il fauva
la forte un fort grand nombre de pauvres gen

Un jour paffant dans la ruë, ilvit un ho
me qui vendoit à femme, pour avoir dé

qu°
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quoi payer à l Empereur ce qu’ il lui devoit.

Kinko lui dit de retenir (a femme, paya
für le champ pour lui. Enfin à l'âge de qua-
tre- vingt fept ans, étant prêt à mourir il vit
Venir comme audevant de lui une jeune Vier-

ge, dont l’eclat furpaffoit celui de l'or des
pierres précicufes toute la maifon fut
templie d’une odeur plus agréable que celle
des perfums les plus exquis. .Depuis cetems-

là (a poftérité a été mombreufe.

Compalfion pour un Pauvre.

27) Kou fang s’étant leyé une nuit par

hafard, vit de (à cour dans fon jardin un hom-
Me monté fur _un arbre où il voloit des fru-
its. Quel eft cet homme-là ditiil tout haut2
le voleur qui l’entendit faifi de frayeur,
tomba de haut en bas, s’ incommoda. ‘Kou
lalla joindre aufitôt reconnut que c’etoit
k fils d’un de fes Voifins. le fçai, lui dicil,
én le raffûrant que vous êtes pauvre: la
néceifité fait faire bien des chofes. Ce que
Yous me voliezn’étoit rien. Ie fuis bien fa-
ché, ‘que vous ayez aînfi pris la peur faites

B4 effort
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effort pour vous retirer chez vous demain,
j'aurai foin, de vous procurez quelque fe-

cours.

En effet il lui donna du grain quelque
argent mais en grand fecret, fans en ri-
en dire-daris la maifôn, Quand cet homme
fut bien guért de (à chûte. Kou affembla
ün jout fes fils fes neveux &leur dit, mes
enfans vous avez maintenant raifonable-

ment de quoi vivre il faut que chacun de
vous s’applique apprenne à le conferver
Cela ‘ne fefait poînt fans peîne: maïs c’eft une

peine qu’ if faut prendre fans quoi on
trouve bien-tôt dans l”indigençe, la mife-
re porte fouvent à de grandes baffeffes. Ie
pourrois vous en citer des exemples, fans les
aller chercher bien loin furquoi il leur ra-

conta l’ avanture de fon voleur. Chacun
demanda qui c’étoit, mais le vieillard les en,

xeprit.  Penfez leur ajaûta-il, à profiter de.
la leçon que je vous fais c’elt de quoi il eft

queflion.. Que ferviroit il pour votre in-

ftra-
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il agit.

Riche attentif aux befoins des pauvres
honteux:

27) OUAN Gin, arrière petit fils du fa-
Meux Ouen y, étoit un homme puiffament
Tiche en argent en fonds de terres jusques-
f que fes grands biens lui avoient fait don-
ter le furnom de Poan feny qui fignifie moi-

té de province. Mais autant qu'il étoic ri-
the, autant avoir il peu d'attache à fes ri-
Cheffes, il en ufoit honnêtement felon fa con-
dition du rette il faifoit de grandes largeffes,

avoit beaucoup de compaflion poyr,-les.
Pauvres. Quand il découvroit dans on ‘quar-
der quelques familles indigentes, il fe faifoit.

Un plailir.de les foulager, quand ces fa-
Milles etoient de ‘Condition à rougir de
‘Eur pauverté, it prenoit fur foi de l’argent

Sans une bourfe; fortant le foir fous quel--

Que prétexte il prenoit fon tems pour faire
Pafler cet argent dans leur maifon fans être

Pperçu; 11 foûtint ainfi plufieurs honétes Av

Bs rails
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milles, dont la plûpart ne fachant pas d’àt
leur venoit un fecours fi peu attendu le re
garderent, comme une faveur venuë imme
diatement du Ciel. -Il y en eut d'autres qu

jugerent que ces fecours leur venoient de l:

libéralité de Ouan qui alleront lui e:
temoigner feur reconnoiffance mais il leu:
repondit toujours d’une maniere propre
éloigner de leur idée, qu’il fût leur bien fai
teur, il refufa conffamment d’acceptei
leurs remercimens.

2, Autre Exemple.
255 tn Marchand nommé Tou lieou

entetidit pendant la nuit un voleur qui en
troit-dans fà maifon; il y a, dit il de fon lit

dixou douze Chin de ris en tel endroit, vo
us pouvez les prendre à J’aife fi cependant vou

vouliez bien m’en laiffer un Chin pour don
ner demain à dîner à deux enfans que j'ai

vour me ferez plaifir. Le voleur enleva
effet le ris à Un chin prés rencontras
enfuite le marchand P’ai oüi dire, qu’o
vousa volé, lui dit-il, cela eft-il vrai? pois

d
na
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‘du tout, dit le marchand. Quoi dit le vo-
leur dernierement pendant la nuit, on ne

Vola point votreris levous ai deja dit que
hon répondit le marchand. On mela
cependant bien affêré répondit te voleur:
On m’a même ajouté que vous priâtes celui

qui voloit votre ris, de vous en hiffer un
<hin qu’en eft il le Marchand perfiflant à
nier le fait je fcai cequi en eft, dit le vo-
leur, &.ceft moi même qui vous ai volé;
Mais je m'en repens. Votre vertu me char-
me, je veux vous rendre exactement leris,
Que je vous ai pris cette nuit-là. Le Mar-
<hand ne {e rendit par encor, il perfifta
toûjours à dire qu’on ne l’avoit point volé.

Ami fidcle.
35)- Ou ting, entre autre belles quali-

tez, avoit celle d’ etre bon ami; il en donna
des preuves pendant favie. J'en raporte une,
Lokii avec le quel il avoit lié amitié quel-
que tems tomba malade dans un voyage
affez éloigné defa maifon Ou ting qui en

À eut avis partit fur le champ pour P alleÿ
4 voits

L
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voir. Quand il arriva tous les gens de
Lokij étoient dêjà morts d’une difenteri-
contagieufe, Lokij étoit attaqué de fa mê

me maladie. Ou ting, fans s’ effrayer du
danger, fervit fon Ami comme s’il eut été
fon domeftique faifant fes bouillons, ac-
commodant fon lit le portantentré fes bras;

enfin lui rendant les fervices les plus bas,
jus qu’ à fe lever dix ou douze fois chaque
nuit, pour le foulager fans jamais- donner
le moindre figne d’ impatience ou de laffitu-

de. Auffi Lokij étant rétabli avoit accûtu-
mé de dire: avant l’ age de 40 ans je devois

la vie à mes parens le refte des années que
j’ ai vécu c’éft à mon ami, Ou, queje lesdois.

Exaélitude à réparer le tort fdit
A autrui.

31) Tchao avoit à Yuen la charge de-
fournir les chevaux de pofte il aimoit à
monter ‘à cheval fouvent il etoit en
chemin pendant la nuit, il arriva un foir qué
fe laiffant Conduire à fon cheval, il paña au

tra
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travers d'un champ de ris y fit quelque
dommage lors qu’ il y eût fait attention,
il mit pried à terre, attacha fon cheval,

âtrendit qu’ il fut jour, pour voir le tort qu’
il avoit caufé dédommagea auffitôr le
Maitre du Champ.

32 Fidelité à tendre une chofe trouvée,
tecompenfée par‘le recouvrement d’ un fils

Perdu. Un honnête homme de Miyun avoit
Un fils unique qu’ il aimait fort. Cet ens
fant etant un jour écarté tant foit peu de la

Maifon, futenlevé,, fon pete eut beau faire
des rècherches, il n’en pût jamais rien apren-
dre. A quelque tems delà des marchands
laifant voyage pendant les chaleurs s’arre

lérent pour fe repofer à la porte de cet hom-

Me, où il y avoit un ombrage épais. L’un
d'eux oublia de reprendre en partant un fac
de toile jaune qu’il avoit attaché derriere

Une porte, pour être moins expofé cartout
“on argent y étoit renfermé. Quelque terms

Après le maitre du logis aprerçut ce fac,

ne
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Le

ne doutant point qu’ il n° apartînt à quelque

j A un de ces voyageurs, qui s’étoientrepofez là i
pui
Fig le recueillit foigneufement, attendant qu’ or
FA vint le redemander. En effet un hommear-

riva bientot tout effoufflé qui criant f
lamentant vint dire, qu'il avoit oublié der-
riere une porte un fac ou étoit tout fon ar
gent. Si vous l'avez, ajoûtail au maitre du
logis, je partagerai volontiers avec vous l#
fomme qui eft dedans Le maitre ayant prit

les !précautions néceffaires pour s’affère
qu’ en effet cet homme étoit celui, à qu
apartenoit de fac le lui rendit fans vouloi!
rien accepter. Marquez-moi du moins di
j'autre, après bien des actions de graces er
quoi je pourrois vous faire quelque plaifir
Le maitre du logis fut du tems fans repondre

Enfin preffé touc de nouveau J'avois ur
4 fils, dit-il qui s'eft perdu Je fuis vieux,

n’ ai güéres d'espérance d’en avoir d'autre

4 fi vous, qui allez decèté d'autre, trouvé
A quelque Jeune enfant dont on veuille f& dé

faire, Vous m’obligerez de me le procure
Sur cela ils f@ quitterent, Le marchand.

que
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Quelques mois aprés trouva un homme fur fa

Toute qui cherchoit à vendre un enfant,
Qu’ il conduifoitpar lamain. Ravi d’avoir de

Quoi faire plaifir à fon bienfaiteur l'acheta
le mit für fon cheval à demi chargé. Auf-

ftôt qu’ il fût arrivé à la porte du il avoit

Autrefois oublié fonfac fon argent il mit
dabord cet enfant à terre. Pendant qu’ il

âttachoit fes chevaux, P enfant entra de lui
Méme dans la maifon qu’ il reconnoiffoit;
On l'y reconnut auf, fon pere ne fe pof-
dant pas de joie fit au marchand tous les
Sons traitemens qu’ il pût,

Châtiment d'un Valet qui décele (on maitre
A une Douare.

33 Hien Tchu étant fort avancé dans
les charges de la Cour fut défervi par quel

QU’ un d’un plus grand crédit, qui le fit paîter
Pour un homme fans habilité dans les affaires
deforte qu’ on l’ en éloigna, on l’envoya

Préfider à certaine Douane, Il ypaffaun jour
Un lettré qui n'ayant pas énoncé tout ce
qu’ il devoit payer, fut déferé par un de fes

es
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esclaves. Votre maître à quelque tort, di

le mandarin à cer eftlave., mais après tout
ce qu’ il-a fait elt affez ordinaire fa faute el

une faute commune, qui ne tire pas
conféquence. Mais un esclave accufer fi

maître, c’eft bien autre chofe -une tell
action ne doit point s’ autorifer. Les at
tres Douaniers fubalternes ‘excufoient Es
clave ‘difant qu’: oñ devoit protéger ceu

qui déféroient les coupables. Hien tcb
fans rien répondre fit condaire cet Esclay

à fon Tribunal le régala d’ une bona
baftonnades

Exemple de Charité,
34) Tchin kong fa femme voular

procurer un petit gain à une de leurs pare”

tes fort pauvres la firent venir vin jour tr
vailler de la foie, Tchin en pafant par Per
droit du elle travailloit, il (la vit cacher à
ya foie pour l'emporter, Il fort au plus vêt

fe reprochant d’ avoir apperçu ce lareif

qu’ allois tu faire là, fe difoit-il à lui-mêmé
1] falloir paffer par un autre endroit: tu 7

gras
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Stand tort. Safemme qui l’ entendit fe plain-
dre ainfi de foi meme fut curieufe d’en fça-

Voir la raifon il ne repondit pas d’abord;
Mais tout occupé de ce qui l’afligeoit non

difoir-il, tu ne devois point pafñler par là’
Enfin femme le preffant de dire ce qui le

Chagrinoitfiforts c’eft, repondit-il que Pai
Vû par hazard cette pauvre parente, qui cachoit

de la foie pour la voler. Je ne lui en ai rien
lÉmoigné; mais elle fe fera bien doutée que
Je l'ai apperçe, quoique je fois forti à
lintant Jai entrevû l'embarras du je lai
Mife, j'aurois bien voulu la raffèrer par quel-
Que bonne parole mais j'ai eu peur d’aug-

Menter fa confufion, Si je n’avois point pal-

par-là je lui aurois épargné cette
fonte, à moi le chagrin que cela me caufe,

.S

C'autant plus que je n° y vois pas de remede.

Le remede fort aifé reprit (à femme; ne
Vous affligez pas davantage. Attendez qu’
tÎle rende compte de fon travail, quand
dt vous le ferai voir, elle étant à portée de
Yous entendre louez ce travail temoig-

G nez
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nez qu’ etant fort à votre gré, vous fouhait
tez queje lui donne au de là du prix ordinaire. S

vous en ufez de la forte, elle fera guerie d

fa honte demeurera perfuadée que vou
n'avez pas apperçu fon vol. Tchin kon
trouva l’expedient fort bon f& confol

de fon avanture,

Tendre(je d’urs fils pour fa mere abfente.
33) Po mong ayant une Charge dan

un endroit où il arriva une mechante affaire

fut envoyé; pat punition avec plufieurs
Æes Collègues pour faire travailler aux
gues du fleuve Hoang. Sa mere Âgée de qu’
trevingts ans demandoit fouvent de fes nov
velles; pour ne la pas affliger On lui
pondit toùjours d’ une maniere à lui fan

À

EE

mander au porteur fi elle étoit en parfuif

concevoir que fon fils étoit fen char
L’inquiétude du fils pour fa mere y ne 1
doit en rien à celle qu’ avoit la mere por
fon fils À chaque paquet que fes dornen
que lui aportoient il commençoit par 1

fanté? Si on lui répondoit, qu’ elle p
à

À
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teït bien il laiffoit là le paquet fans l’ouvrir-
Von, difoit il, me voila content Je fçai que ma

Mere eft enbonneSanté lerelte ne vaut pas la

eine de me diftraire de cette agréable nouvelle,

‘emme renvoyée par Jon mari pour avoir
porté à fe féparer de (es freres.

36) Dans une famille nommée Li, fiæ
tres vivoient tous enfemble leur petit
len leur dépenfe étoient en commun,
‘y avoit pas d’ union plus grande. La

‘mme d’ un des Cadets prenant un jour fon

lari en particulier nous vivons dit-elle,
en pauvrement le moyen de demeurer

Ag-tems dans un fi trifte état J'ai en mon
\rticulier quelque argent croyez moi, fai-
N$ bande à part. Li tchong fon mari fai-
ht femblant d’ agreér la propofition: il faut

ne dit il preparer un repas faire fe-
à la coutôâme une affemblée de parens,

Ur délibérer là deffus La femme qui ne
ttendoit pas à trouver fon mari fi facile
travie de voir qu’ il ne faifoit point dere-
ante, le repas fut bientôt préc Quand

Ca on
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on eût fervi, Litchong fe mit à genoux a
milieu de la falle addreffant la parole
la femme de fon frere aîné comme à L

maîtreffe du logis je vous donne avis lu
dit il que j'ai une méchante femme= ell
tâche de me perfuader d’ oublier mon fang

de me feparer de mes freres. Je vou
avertis que je la renvoye cette faute le m‘
rite; La chofe s’éxécuta la femme eV
beau prier pleurer, on la renvoya chez

mere.
Tendre(fé tentative d’un fils pour {a m

re âgée c malade.
37) TCHO TSE: perdit fon pere étas

encore enfant. Sa mere l éleva tresbie
Lui de fon côté répondit parfaitement av
foins de fa mere, eut tôujours pour el
une tendreffe extrême, tous les égar
imaginables. En voici un exemple affez fi
gulier. Une Nuit il entendit à fa porte w
bande de voleurs prête à entrer à piller
maifon. Il fort fans appeller au fecours
peur d’ effrayer fa mere, il va au-devant

q
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Voleurs, leur addreffant doucement la pa-
Yole je vous abandonne dit il, cequ’il y a
dans ma maifon d’ argent de grains,
d'habits, même ceux de ma femme le
Peu qu’ elle a de bijoux. Je n° y aurai point
de reget purvûque vous m’accordiez une

hole; c’eft que cela fe faffe fans aucun bruit,
Pour ne pas effrayer ma bonne mere qui eft

Malade fort âgée. Il dit cela d’un air fi
lendre que les voleurs en furent touchez,
&%{eretirerent. Il rentra pour prendre de

Quoi leur faire Un préfent; mais il ne pûtles
atteindre.

Fe
32) Sous la Dynaîtie Song un nommé

d hin, dans l’affli&tion de voir fa mere de-
Venue aveugle entendit dire que quelques
derfonnes, en fe faifant lécher les yeux, avoient

técouvré la vüe. Auffi- tôt il entreprit de
‘Endre ce fervice à fa mere. Il nefaifoit pres-

{Ue autre chofe depuis le matin Jus qu’au
0ir, il continua toûjours, fans fe relà-
‘Aer le moins du monde, quoi qu’ il n’en vit
‘Ycun effet. Enfin au bout de deux ans,

“C: Pa” mere
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3t 3 Je, À
mere recouvra toutà-coup la vûe. Un autré
dont le nom de famille étoit Li voyant que

teut l’art des Chiturgiens n° avoit pû guéri

un ulcere qui tenait fon pere aulit lu
caufoit des douleurs trés vives il s'avifa d

fuccer lui-même cet ulcére afin de le net
toyer d’une maniere moins douloureul
pour le malade. Il continua quelque tem
Bientôt l’ulcére fût guert les chairs devin
rent faines unies comme auparavant,

Que les gens riches 6rpuifans, ne doivent p/
meconnoitre leurs parens pauvres,

39 Fan qui d'une affez baffe extraQio
étoit devenu puiffament riche grand da
l Empire inftruifant un jour fes fils le
difoit entre autres chofes mes enfans n°
tre famille eft fort étendüe dans notre pr‘
vince divifée en bien des branches; n°

eparens pauvres forit en grand nombre 1m?
ils n’en font pas moins nas parens. Crog®
vous que parce qu’ils {ont pauvres nos
têtres les meconnoiffoient pour leur defté

‘dans Non, fans doute, comment de
ä
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aurions nous le coeur de les méconnoître,

la dureté, de ne les pas foulager dans leur

pauvreté mes Ancêtres pendant plufieurs
Bénération ont été vertueux fans être puil-

fans ni riches je fuis le premier de ma
famille qui depuis long tems foit parvenu
aux grandes charges. Mais ces honneurs
cesbiens que je poffede font bien moins la
lécompenfe de mon merite, que celle deleur

Vertu. Si j’avois donc la dureté d'en jouir
Moi feul, fans avoir compaffion de mes pa-

tens qui font dans l'indigence comment
pourrois-je un jour foûtenir dans l’autre mon-

de la prefence de mes ancêtres Et de quel
front paroîtrois-je, dès cette vie, dans ces edi-

fices deftineZ à les honorer

Autre'exemple,

40) Hotum avoit reçû du Ciel un natu>
tel tendre, il fut à fon tems un exemple de
dieté filiale A la mort de fon pere, il por-
tales chofes bien au delà de ce qui eft de pure-ob-

Îigation. Depuis, le jour-de la mort dè

Ca fon
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fon pere jusqu’ à la derniere année de fa vies
il le pleura auffi tendrement que s’il
n’avoit fait que de le perdre. Un voleur
s’etant gliffé dans fa maifon pendant la nuit,
il le vic prendre diverfes chofes le laitfa
faire fans rien dire. Mais s'appercevant qu'il
alloit prendre une poële, faites moi la grace,
lui dit il, de me laiffer cet utencile, pour ap-

préter demain matin le repas de ma bonne
mere. Levoleur tout honteux laiffa la poële

tout le rette, dit en fe retirant ce feroit
m’attirer quelque malheur que de voler un fi

bon fils. Ou affûre meme qu'a cetre occafion

le voleur conçut une vraie eftime pour la
vertu, quitta fon premier métier,

Exemple de Jévérité en fait de diffipline
militaire.

41) Leou gin commandant dans des tems

fufpeÜs un corps de troupes à Cheou-tcheou,

y tomba malade de fatigue. Un jeune fils
qu’il avoit, {e laiffant entraîner par quelques
autres prit ce tems-là pour pafer la nuit au
de là du fleuve Hoai, contre l’ardonnace pu-

bliée
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Onque oferoit le faire. Une fentinelle don-
Ma avis de cette infraCion le Commandant,
ns héfiter condamna fon fils au fupplice,

Îee marquoient les ordonances. Comme le
dere le fils étoient aimez, tous les Officiers
femandoient grace, trouvant le pere infle-

Reble 11s crurent de pouvoir le toucher par
k moyen de fa femme. lis faddrefferent
done à elle lui expofant le danger où
foie fon fils, ce qu’ils croyoient qu’on lui

*Woit caché ils la prefferent de demander fa
ftace. J'aime mon fils tendrement repon-
Üit-elle le voir mourir fi jeune dans les
‘applices, c’eff cequi me perce le cœur. Mais

Y

l'un autre côté fi on l'epargne, la famille des

«cou aura manqué de fidélité d’exactitude
lans le fervice de fon Prince. Non je ne
Puis m'oppofer à l'éxécution de la fentence.
<e jeune homme fut en effet coupé par la

toitié du corps, comme le portoit la loi.
Après guoi fon pere fà mere recueillant,,
‘On corps, lui donnerent publiquement toutes.

marques poffibles de leur tendreffe, Spe-

C4 étacle
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étacle qui tira les larmes des yeux à ceux-
mêmes, qui n’avoient point été touchez de l

mort du fils,

Reconnoi(jance d'une bête feroce envers fon
bienfaiteur.

42) Kao ouen s’etant retiré dans de
montagnes defertes pour y vivre en folitu

de il prefenta à lui durant plufieurs jour
de fuite une bête d’une aparence féroce

cruelle, qui, fans cependant lui faire aucut
mal fe tenoit devant lui la guele béant
pendant un tems affez confidérable, puis il f

retiroit. Enfin Kao ouen s’enhardit ré
gardant d’affez près dans la gueule de cet ant

mal il y apperçut un os, qui s’y étoit engag
d'une maniere à lincommoder s’il voulo!
manger. ll eut le courage de mettre la maÿ

dans fa gueule toute auverte d'en degagé
eet os. L'animal auffitôt f@ retira, il revir
le lendemain chargé d’un Cerf entier qu’#

mit au pied de fon bienfaiteur comme por

Jui témoigner fa reconnoiffance,

Maxi
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Maxime appuyée d'un Exemple.

43) Les hommes doivent s’aider les uns
les autres, felon leur pouvoir leurs talens.
Chacun y gagne. Un jour des Voleurs pille-

lent un village y mirent tout à feu à
fang It n’y refta que deux hommes à qui les
Voleurs négligerent d’ôter la vie, qu’ils ne
daignerent pas emméner captifs L’un des
deux étoit aveugle, l’autre paralytiques
L'aveugle chargea fur fon ‘dos le paralycique,

celuici fervant de guide l’aveugle ils ga-
Bnerent tous deux un aûtre village où ils
trouverent le moyen de fubfifter. Cet exem-
ple fait affez voir la verité qu’on à avancée.

44) Li pang homme d’efprit mais pauvre,
dyant appris qu’en certain endroit l’on ou-
Vroit des mines d'argent, y alla chercher for-

tune. Comme il avoit de l'induftrie il y
Sagna d’affez groffes fammes il fqut fi bien
es taine valoir qu’en peu d'années il devint
tres mamië. Ce fuccès lui donna du courage»:À

{e fentant du merite, il fervit de fon bien
Pour s'ouvrir le chemin aux grands emplois

D
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il devint enfin Miniftre d’Etat. Sa mere

qui vivoit encore, craignant que fon fils n°
s’oubliât dans ce haut degré de fortune lui

rappelloit fans ceffe le fouvenir de ce qu’i
avoit été. Li pang, prenait ces avis en tre’
bonne part mais fes fils un peu moins doci-

les, temoignerent à leur grand-mere qu’il:
s'ennuyoient de lui entendre fi fouvent re-

peter la même chofe, à la honte de la famille:
Je vous trouve bien delicats leur dit elle
lequel eft lé plus honteux, ou qu’un miniftre

d’Etat ait autre fois travaillé au mines ou
bien qu’un homme, qui a travaillé aux mines,

foit parvenu à étre miniftre d’Etat. Net cé

pas la même chofe Pour quoi donc rougi
de l’un, n'ayant pas rougi de l’autre.

Folie de lavarice.

45) Certain (a) Bonze riche avare
avoit fait amas de plufieurs bijoux, qu’il gar-

doit

(a) Les Bonzes font des prêtres de Foc,
des Ambafladeurs Chinois transporteren

À 14 Chine, environ 65. ans après la-Nüffance de.

Jnotte Divin Saüveur,
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doit avec grand foin. Un autre Bonze plus
ancien le pria de les lui mpntrer Pourquoi
Me remercier de mes bijoux reprit l’autre,
}e ne vous les donne pas. J'ai eû le plaifir dè

les voir dit l’ancien Bonze c'eft auffi tout
le profit que vous en tirez, vous n’avez
par deffus moi que la peine le foin de les
tarder Cette différence eft peu de chofe,
le ne vous l’envie point.

Exemple de modération.
46) Tchangking étant préfident du grand

Tribunal des Crimes il lui furvint un foir
tour-à- coup une affaire preffante dont il fal-
loit faire le lendemain fon rapport à Em-

Dereur. Il fit venir un Ecrivain, fe mit à fon
Bureau, dreffa les écritures neceflaires,
te qui le mena jusqu’après minuit. Ces écri-
tures prêtes, comme il penfoit à prendre un

Peu de repos l’Ecrivain heurta par hazard
Une chandelle la renverfa. Le feu prit
aux naniers en brûla une partie, le fuif
Bâta 1Mrette. L’ Ecrivain fe jetta.à genoux,

croyant perdu. Ceft un malheur, dit dou-

cement



38 Ÿ# JC nat

cement Tchang levez vous, recommen

cons,

Autre Exemple.
47) Tcheou chou paffant en chaife dans

Une ruË Un jeune étourdi le montrant al
doigt, ce lettré, dic-il à fes camarades, elt.
dit-on, la bonté même. Je veux voir cequ
en eff? mettons-le à l'epreuve, Auffirôe i!
l’appelle par fon nom comme il auroit fait

un de fes égaux, d'une maniere infultanté-
Tcheou ne fit pas femblant d’entendre 3 mais

quand il fut de retour chez foi il y fit venit
cet étourdi. Jeune homme, dit-il en riant,
prenez garde à ne vous pas émanciper ainf;

votre faute d'aujourd'hui ef tombée fur
moi: bien vous en prend. Elle pourroit
tomber fur quelque autre, qui ne vous en
quitteroit pas pour une exhortation fi courté

fi douce.

Exemple d'un jeune Printé qui de la Com
paffon même pour de vils infeétes.

48) ‘Tchin, étant chargé de Fihftru-
&ion du jeune Empereur, Te tfong, les Euni-

ques
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Ques lui rapporterent que ce prince chaque
Matin, aprés s'être rincé la bouche, fouffoit

le Peau de tous Côtez dans fa chambre pour
Yloigner les fourmis. A quelques jours de
à, Tchin, après une lecon donnée au Prince,

‘di demanda, fi cequ'’on lui avoit dit, étoit
Véritable, fuppofé que le fait fût vrai, quel
Motif il avoit d’en ufer ainfi Oui, le fait eft

’rai, repondit le prince, c’eft par compal-
lOn pour Ces petits animaux, que j'en ufe de
à forte Je crains de les écrafer. Cela eft
don dit Tchin foyez le même à l'égard de
tous vos fujets. Ceft la leçon la plus impor-
tante qu’on puifle donner à ceux qui regnent,.

Sur la bienfennce.

49) Kai kiu étant en charge voulut
Acheter quelques etoffes. Il les fit venir à
fon tribunal les ayant fait etaler dans la
Elle; au lieu de fe retirer, de marquer feu-
‘ment celles, qu’ il vouloit, il fe mit à les

Mefurer à traiter du prix lui même.
Ceux de fes domeftiques qui le virent, en don-

Qtrent avis aux autres Nous nous imagi-
nions
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nions leur dirent ils, que nous etions at
fervices d’un grand magiftrat ce n’eft qu’:

marchand d’ etoffes, que nous fervons. St
cela chacun plie bagage demande fon cot
gé fans qu’on pût retenir un feul de çeu
qui n’etoient pas eftlaves.

ÿo) Dans le territoire de Hiong hing
un honnéte homme nomme Tchong li mou
fit defricher enfemencer vingt arpens d
terre, avec l’agrément du magiltrat, qui éto!

de fa connoiffance. Quand le ris fut prét
être cueilli, un homme originaire du lieu

vint trouver pour lui dire que ces terré
lui appartenoient par conféquent le grai
qu’elles portoient. Je les ai labourées di
Tchong li mou, parce qu elles étoient en ff!

che, qu'elles paffoient pour n’avoir pas de
maitre. Si elles font à vous, prenez les j‘
ne prétends point foutenir un procès, L’aV

tre le trouvant facile au delà de fes efpéran
ces, en profita fit la recolte, fans qu‘
Tchong li mou s’y oppofat. Le Magiftrat d*

lieu en fut averti fit faifir l homme por”
IC
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le punir comme ufurpateur.  Tchong li mou

tn fut affligé vint demander grace pour lui,
Vous étes louable, dit le magiftrat, d’inter-

teder pour cet homme. Mais moi je fuis
fhargé de faire juftice, je veux la faire
punir ce malhûreux comme il le merite.
Monfieur reprit Tchong li mou je ne fuis

das originaire de ce lieu, vous le (avez, l'hon-

leur de votre connoiffance de votre pro-
letion m'y a fait venir, j'y fuis de puis
Quelques années avec agrément, Mais fi vous

Youlez punir fi f&vérement cet homme à mon

Dccafion pour un peu de grain ou quelques
fhamps, je ne puis me réfoudre à refter ici Je

be retire dans un défere, En difant ces pa-
loles, il fe dépouilla de ce qu’il avoit d’ôrne-
Mens fe retira. Le Magiftrat fe leva, cou-
lut après lui pour ne pas le chagriner il
Margit le coupable. Celui-ci frappé de la
Yertu de Tchong li mou, fe repentit de fon
hjuftice la premiere recolte qu’il fit du ris,
Ÿla fit porter à Tchong li mou en affez gran-

*t quantité pour le dédomager. Mais Tchong

D ferma
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ferma la porte ne voulut point le recé
voir.

#1) Chaque jour le nombre des bouche:

augmente. -Par exemple dans ma famille, di
Tchin, depuis un peu moins de cent ans, pou

un homme qui en reftoit alors j'en comp®
bien aujourdhui cent en ÿ comprenant le
femmes. Cependant la terre ne s'aggrand!

pas, ne produit pas plus qu’ auparavant
Le moyen que les biens fuffifene, qu’
n’y ait bien des gens pauvres, für tout, pu

que l'abus de ces biens ne fait qu’ augment®

de tems en tems. Autre fois on fe conte”
toit de mäifons fimples aujourd’ hui on)

veut de la fculpture beaucoup d’autres 0°
nemens. Autre fois on fe contentoit d’ b*
bits communs modeftes aujourd’ hui 0!
en veut de beaux de riches. Autre fol
dans un repas qu’on donnoit, le nombre d
plats ne paffoit pas le nombre de fix aujo®

d’ hui on les multiplie à l’infini. Le bi’

qu’un homme poffedoit autre fois feul,
trouve aujourd’ hui entre cent 3 cepend”

chac”

À
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fhacün de ce cent voudroit le porter plus
laut que n’a jamais fait cet homme feul. Le
Moyen de fournir à ces depenfes Auffi voit-

On chaque jour tant de geñs tomber dans
Une extréme pauvreté le nombre des vo-
leurs devenir plus grand,

52) Feu mon père, dit Nan, porta dix
tis Un même habit le faifant tôujours rac-

lommoder tandis qu'il fut poffible. Quoi-
Qu’ avancé dans les charges il fe verfoit lui
hême à boire en verfoir aux hôtes qui lui
lenoïent. Que nos Lettrés d’aujourd’ hui
Ont différens Ceux mêmes qui de la plus
laffe naiffance font parvenus aux honneurs,

font pas plâtôr' entrez dans les charges,
\Wils font un étrange abus des biens du ciel.
en de plus brillant que leurs habits, même

4ns leur domeftique aux jours les plus
t@inaires à plus forte raifon quand ils doi-
Ent paroître en cérémonie rien d’affez beau
‘d’'affez riche. Ce luxe enfin va fi loin qu’il

à du rafinement dans leur chauffure, Ils

Da font
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font fervir dans les moindres chofes par des
Laquais, encore les veulent ils jeunes bien
tournez. Enfin Pon diroit qu’ils ignorent de
quel ufage font les mains car ils ne s’én fer-
vent point. Vivre ainfi dans le luxe dans
l'indolence eft ce le moyen de s’avancer
de fe faire un grand nom Il s’en faut bien;

c'eft même le moyen d’abréger fa vie.

$3) Certaines gens fe plaignent dit le
Philofophe Mé de ne pouvoir trouver ur
lieu de repos. Ils ont tort ils n’en man
quent pas. Mais de quoi ils devroient gémir
Ceft d’avoir uu cœur fi ennemi du repos qu'’i

cherche.

D’autres fe plaignent de n’avoir pas affe

de bien. 1ls devroient plâtôt fe plaindre

leur propre cœur de ce qu’il n’eft pas cof
tent des chofes qui fuffifent,

Que faut il à l’homme, par exemple,
matiere d’ habits à? De quoi fe couvrir avé

bienf£ance fe défendre contre les injur’
de l'air. Cependant tel qui'porte une fo

su
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ture de plus de cent écus n’en eft pas enco.

te content. Il ne fait pas reflexion que la
taille à bien moins de fraix, eft tout auffi
chaudement que lui.

Que faut il à l'homme en fait de nourri-

ture Quelques alimens convenables en-
Quantité fuffifante fuivant la capacité de l’efto-
mac. Cependant tel.à qui l’on fert tous les
Jours quantité de mets exquis, dans des vafes

de grand prix, n’eft pas content il ne s’en
Prendroit qu’ à lui même sÀ vouloit faire

attention, que tel autre, qui mange fur une
latte boit dans une calebaffe après un re-

pas modique, eft plus content que lui.
3

Que faut il à l’homme pour fe logtr Il
he lui faut que de quoi fe mettre à couvert
des vents, des pluies des autres incommo-
dîtez de chaque faifon. Cependant tel dans

Une maifon vafte fuperbement exhauffée
Sont il a fait à grands fraix lambriffer toutes

les murailles, ne fe trouve päs encore bien
logé, Il fauroit à qui s’en prendre, s’il vou-

D 3 lot
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loit voir qu’ en fon voifinage tel autre el
content d’une maifon fi pauvre fi fimple
que la porte en eit (ufpendue fur deux bout
de corde qui lui tiennienz lieu degonds. Non

ce n’eft qu’à foi même que l’ homme doi
s’en prendre s’il n° eft pas content cel
‘qu’ il accupe follement fon efprit de mill
vaines penfées abandonne encore plus la
chement fon coeur à tous {es mouvemens
It cherche dans l’ efpace d* une vie auffi cour

te qu’ eft la fienne, à fatisfaire fes defirs in
fatiables. Le moyen, qu’ il foit content! Ur
mpis pate, l’autre vient; l'annéefinit pui
recommence. Cet homme perfevere dan
un fi funefte aveuglement, Qu’ y a-il de plus

deplorable!

Mifère foulagée.

f4) Un homme du territoire de Sin kis
fouffrant de puis long tems les rigueurs d'une

affreufe pauvreté fé trouva enfin reduit à

trois Fan (a) d' affez bas argent fans favoif

où donner de la tête, quand ils feroient dé-

per”
LA

£a) Un Fan eftla centieme partie d’ une once
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pPenfez. Lui fa femme au deféfpoir, ache-
terent pour deux fan de ris pour un d ar-
fenic, refolus de mêtre l’un avec P autre
de mettre par là finàleurmifere. Le risétoit

presque cuit l' arfenicç venoit d'y étre me-
lé, lors que tout à coup un des furveillans
de ce canton entra dans leur maifon. Il ve-

hoit de loin à jeun, il avoit faim prefté
d’ aller plus loin, il demandoit vite un peu
de ri. Comme un lui dit, qu’il n° y en
avoit point il avança la tête vers le four,
Neau en vit qui étoit prêt d’ être fervi.
Il fe plaignit amérement, de ce qu’ on avoit
eu recours au menfonge pour lui refufer fi

peu de chofe. Alprs le maitre du logis re-
Muant doucement la main; je n’ai garde, lui
dit il, de vous donner’ de ce ris à manger,

il lui en ajoûta la raifon fondant en lar-
Mes, À ces paroles le Surveillant prend le

baffin jette promtement le ris dehors
f enterre: puis confolant ces pauvres gens,
faivezmoi, dit il, au mari, je puis vous

Pa don
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donner cing Teou (b) de grain vous en
aurez pour quelques jours vous pourrez
pendant ce tems là trouver quelque reffour-
ce pour avenir. Ce pauvre homme fuit
donc le furveillant, le remerciant fort de

fa charité, apporte les. cinq. Teou de grain,
dans le fac même au ils étoient. A fon re-
tour il ouvre le fac il y trouve outre le
grain cinquante ences de bel argent, IL en
fut fort étonné; puis revenant de fa furprife,

eft fans doute, dit il en lui même, dePar-

gent dû à l Empereur, que cet homme aurs
ramaîfé par commiffion oublié par mé
garde dans ce Sac. Sur quoi il retourne vite

au furveillant, pour lui rendre cet argent
Moi, dit le Sur veillant, je n’ ai eu commif
fion de recueillir l” argent de Empereur je

n’ ai point mis cet argent dans l'e fac d’ où
T aurois je pris, pauvre comme je fuis. À
‘faut que ce foit une faveur du ciel. Le Sur

veillant eut beau dire que cet argent n° étoit

point

(b) Le Teou eft un poids d’environ dix livres-

d
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toint à Lui, P autre ne vouloit point le re-
tenir. Enfin la conclufion fut qu’ ils le parta-
_eroient par la moitié 3 ce qui les accom-
Moda P un l’ autre.

Chatiment dus ciel differé en confideration
de la pieté filiale.

sg) Un jeune homme de Liu tchouer
lez peu reglé dans le refte, confervoit ce-

Pendant pour fa mere infirme agée un tres
frand refpét. Une nuit il entendit en fonge

Un fantôme qui lui difoit: demain fur Ie mi-

tu feras frappé de Ia foudre, tu en
tourras. Lejeune homme demanda quelque
‘épit à caufé de fa mere qui vivoit encore.
Le Ciel l’ a ainfi ordonné, repliqua le fanté-

te, il en fautpaffer par, Sur cetarrêt, le jeu-
te homme penfä aux moyens d’'épargner à
À mere tout ce qu’il pourroit, de la frayeur,

Que devoit lui caufer cet evenement. I
M'epara donc de grand matin le repas de fa

Mere, le fui ayant fervi, il lui temoigna,
Qu’ il avoit envie ce jour là, de faireun tour
quelques lieues de là où fa foeur étoit ma-

Ds riée,
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riée, la pria de le trouver bon. La mer(
lui refufa fon confentement, Il arriva quê
fur le midi, des nuages épais fe formerent
que le tomere commença agronder. Ce jeu
ne homme moins allarmé de fa mort, qu'®

croyoit prochaine que de la frayeur, qu’
auroit fa meré fort du logis fous quelqu‘
pretexté, tire la porte après foi, s’en 9
dans la campagne, attendre le chatiment d‘

ces pechez tel qu’ on le lui avoit annon6

en fonge. Il en fut quite pour la peur. L’or4

ge fut en peu de tems diffipé il s’en ré
vint auprès de fa mere. Cette nuit là mêmé
un efprit vint lui dire en fonge; votre pie®

filiale à touché le Ciel il vous épargne l'
chatiment que méritoit votre vie fi peu 1‘
gleé. Soyez plus exa& que jamais à tous I‘

devoir d’ un bon fils il le fut vécut dé
puis bon nombre d’ années.

Contre le Euxe,
56) Un jour l'Empereur Yong lo V

des derniers, qui a precedé les Tartares, v®
nant de donner audience paffant par us

po
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orte, la manche de fa vefte fe gâta. Il quite
dffitôt cettevelte, la fait nettoyer lareprend,
en ayant pas d’ autre à changer. Son va-

*t de chambre ayant pris de là oceafion de

duer fon maitre Je pourrois affürément
tprit le prince avoir quantité d’ habits en
hanger dix fois le jour je füuis asfez riche

Our cela. Mais j'ai continuellement dans
efprit cette maxime qu’il ne faut point
bufer de (ès biens ni les depenfer inutile-

tent c’eft pour quoi je n° ai point d’ habits
tperflus, L’ Empereur mon Pere vit un
our l Imperatrice ma mere raccomoder elle

Nême un vieil habit. Auffi tôt il lui en te-

Noigna f joie: Une femme, lui dit il, dans
‘abondance de toute cholet elevée au plus
laut dégré d'honneur, enfin une Imperatrice

ître ainfi laborieufé rien n° eft plus beau,

v eft fur cette inftruétion de feu mon Pere,
Que je regle ma conduite à cet égard.

$7) Deux feres dont ainé appelloie-
Chi Tfo le cadet Chi yeou ayant à pars

sagu



6 M doC
tager le bien de leur pere fe brouillerent
fort enfemble, qu’en vain leurs parens s’em
ployerent pour faire un partage au gré de
deux freres. Il ‘y avoit dans leur voifinag
un honnête homme nommé Nien, eftimé pa

bien des vertus mais fur tout connu pou
bon ami. Un jour Chi yeou le rencontrant
lui dit le differend, qu’ il avoit avec fon frer

lui expoñ fes raifons. Nien, fans le lail
fer achever, commença à gemir, de voir deu”

freres en Procès. Puis addreffant la parol

à Chi yeou: j'avoisunäiné, Lui dit il, bie
plus déraifonable encore bien plus inflexib
le que le votre. Mon pere étant mont,
s'appropria presque tout fon bien je le lail

fai faire pris patienee bien loin de m’e”
xepentir je m'en fuis tres bien trouvé. J‘
vous confeille même je Vous conjure d’e”
faire autant; ne difputez point avec un freré
Ce difcours toucha Chi yeou; il refolut d’imé

ter Nien, lui dit: venez avec moi, allon
de Ce pas.trouver mon frere. Ils y vont,
Chi yeou abordant fon frere avec refpée 8

fo*
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tnu tête, lui en demanda pardon declara
ju’ il lui cedoit tout ce qu’ il voudroit.

ainé fut fi attendri de ce fpectacle qu’ il
le put retenir fes larmes. Toute la difpura
Ut alors à qui cederoit davantage, ces
leux freres eurent toute leur vie une amitié
inguliere une vive reconnoiffance pour,
Nien.

La vertu fe fait effimer des plus mechans.

s3) Kotfong commandant les troupes à
Tong vou, feut qu’ un homme riche de Hiu

Woit de belles pierreries. Il voulutles avoir,
ne voyant comment s’y prendre il ehoi-

ft deux des plus determinez d’ entre fes fol-

dats les chargea d’ entrer pendant la nuit
thez cet homme de fe tuer lui (a femme

d’ enlever les pierreries. La nuit venue,
tes foldats trouverent moyen de fe cacher

dans P enclos, avant que la barriere en fuc
lermée; lorsque cet homme cette fem-
Me fe furent retirez dans leur appartement ir-
Krieur les foldats regardant par une fente,

vi-
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virent que l’un utre fe traitoient ave
autant de bienféance de refpét, que s il
avoient reçu quelque hôte de conféquenca

Les foldats furent fi furpris charmez da

Ï

tuer nous ne pourrions manquer tôt oŸ

cette conduite, que fe retirant unpeu, poux
délibérer Croyez moi, dit l’un d'eux, NA
touchons point à ces deux perfonness ce fon

des gens pleins de vertu fi nous allions le

tard d’ en porter la peine. Vous avez ral

ries.  Avertiffons les d’ici, reprit l’ aucre'
fon dit l’ autre mais Ko veut les pierr”

qu’ ils lui fafent prefent au plûtôt de leur
pierreries. Ils comprendront bien de quo

il s’agit 3 ils le feront Ko fera conten’
Ils contrefont dont leur voix donner
cet avis en peu de mots: puis fautant les mV

tailles, ils fe retirent,

Bonne foi récompenfée,

<9) Un jeune homme nommé Leo
qui avoit bien de la peine à vivre tant il e*
oit pauvre, entrant un jour dans la Salle d’u

bain public, y trouva un fac d’ argent qu'
que
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cun y avoit perdu. Leoü aprés s’ etre

fit femblant d’ étré incommodé fc
cha dans cette faille. Il y pafla toute la
t, attendant que celui qui avoit perdu le

Vient eñ demander des nouvelles. Le
demain de grand matin, un homme entre

it effouflé dit en fe lamentant il y a
ax ans qué je cours de tous côtez faifant

in petit commerce tout Ce que j'ai pû
gner, fe réduifoit à quatre vingt-cinq pie-

s d'argent je les portoit dans un fac
es compagnons de voyage m’ engagerent

ler à venir ici. Après m° etre lavé comme
s autres, je partis de compagnie au clair de

à lune; ce n° eft qu’ à trois Lieuës d’ ici
lue je me fuis apperçu que je n° avois plus
hon fac.  Ausfi tôt le jeune homme Leou fe
ltve, confolez vous dit il, à cec homme,
le vous attendois voilà votre fac votre
‘gent, Le marchant s’ en alla transporté de
Joie. Pour ce qui eft du jeune homme il
fat fiffé de bien des gens. Pourquoi ne pas

Profiter, lui difoit on d’ une G hûreufe rens
con-
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contre, pour vous ‘mettre à votre aife à la vê
nir. Malgré ma pauvreté repondit Leou
je n'ai jamais fait le moinére tort à perfonne
Je füis convaincu en general, que celui, qu

s’ approprie le bien d’autrui en eft puni tÔ
ou tard, d'une maniere ou d’une autre. Com
ment oferois-je m’approprier en un moment
‘tout ce qu’un pauvre marchand a gagné per
dant deux ans avec tant de peine?

60) Ün pauvre homme qui ne favoË
comment'paffer la fête du nouvel an, forcic dé

{a maifon vers le foir du dernier jour de l’an
née, cherchant à vendre une cuvette de ter
re, qui étoit teur fon bien. Il rencontre fu!
Ja place deux perfonnes l'un d'eux lui offié
un prix raifonnable l'autre l’empeche dé
conclure le marché. Ce pauvre homme qû'

croyoit deja tenir fon argent fut fi Frapé dé
voir le marché rompu, qu’il fait un faux pas;

le vafe lui tombe des mains fe brife
voilà au defefpoir. A peine eut il repris f€
fens qu’il court après celui qui avoir fa
rompre le marché, il l’atteint à là porte de

maifoPs
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Maifon là il fait grand bruit. En fe reti-
tant il aperçoit dans le voifinage des habits
txpofés au foleil pour fecher il les derobe,
les va vendre achete de quoi s’egayer un

peu lui fa femme. Dès ce jour la il prit
goût à ces petits larcins des petits il paña a
de plus grands devint en peu de tems un
Infigne voleur, enfin il tomba entre les mains

de la juitice. Dans fon interrogatoire il ac-
cufe comme Chef receleur de voleur celui
Qui avoit empeché qu’on n’acherât fon vafe
de terre. Comme il perfevera dans la depo-

fition, on faifit celui qu’il avoit defigné
Ils furent condamnés l’un l’autre à la mort,
fans avoir pû étre confrontés qu’une feule
fois. Le voleur étant arrivé au lieu du füu-

plice, jettant un regard affreux fur fon
Compagnon me reconnois tu, lui dit il je
fuis celui que tu empechas telle année de ven-

dre un vale de terre. Tu me reduifis pour
Âors au defefpoir jai apris à voler comme
tu es la caufe de mon malheur, il eft jufté

Que tu le partages avec moi

É Maxi.



Maximes morales Chinoifes.

1) S'il arrive un revers de fortune,
faut tenir fon ame dans une affiete auffi calm

auffi tranquile qu’elle étoit au paravan
Un favant qui n’a pas aquis cet art de fe poffé

der quel avantage a-il fur ceux qui n’os
par etudié *e

2) Un vieillard fans vertu, Un pauvt
fans refource ce font là deux fortes d’ ho

mes avec qui il ne faut être ni en comme”

ce, ni en differend,

3) Celui qui ne fe mêle pas des chof
qui ne le regardent pas, s’epargnera bien d?

F

inquietudes celui qui s’abftient de vains

fcours, evitera beaucoup de fautes.
d

4) Quand je vois un homme qui
prêt de faire une mauvaile aftion, je dois
re mes efforts, pour en detourner fi j)
manque, ou fi je n’agis que foiblement q

il fuive fon mauvais deffein je participe
mal qu’il fait.

al

5)”

À
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ÿ Il ne faut pas fe roidir contre ces

Derfonnes qui abufent de leur autorité de
la depéndance où l'on eft à leur egard pren-

lent avec vous des airs fiers imperieux;
%e qu’il y a à faire C’eft d’ eviter tout rap--
lort avec eux de s’en tenir le plus eloi-
né, qu’il eft poffiblé,

6) N'exigez pas des perfonnes avancées

N âge des honnétetez qui puiflent les fati-
der-5 ni des gens peu à leur aile, des fervis
ts, où à] faille faire de la depenfs,

w) S'il s’agit d'urie chofe importante, pèt-

z la aux parens aux amis-de votre partie.
hfin prènez poûr arbitres les fages du lieu
à vous êtes propofez leur votre différénd

bonne foi fans ufer de détours on fera
rcé de fe rendre à la raifon vous demeu-
rez viCtorieux,

8) Les efauts d'autrui demeureront
Rs votre -œur, fans fortir de votre bouche.

9) Un mot qui auta échapé, nous trans-

tte de coleres De là naiffent des inimitiez

E 2 elérs
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eternelles dans les familles. Si on avoit fi

fe poffeder fi l’on avoit daigné recevoir uf
éclairciffement ecouter des amis commun:
qui propofoient un accommodement qu
d'inquietudes calmeés que de maux evi

‘tez.

10) Quand il s'agit de conftruire de
‘ponts de retablir les chemins d’y batir d'
petits repofoirs pour delafTer les voyageurs
il faut y contribuer felon fes moyens L
public qui en profite ne ceffe de bénir ceux
à qui il eft redevable d'un femblable bienfait

T1 Se plaire à raconter des hiftoires ré
centes où l'on voit la vertu recompenfée

le vice puni quand'on a des recettes pr°
pres à guérir fürement des maladies en 1°
pandre des copies manuferites, ou des feu”

les qu’on a fait imprimer c'eft par là qu’

merite une approbation generale.
12) La plus noble occupation d'un fag®

c’eft de fecourir les malhûreux de potes”

ceux qui font opprimez S’il n’en tire po”
ranic

À
pa
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Vanité alors ces actes de vertu lui feront
Wtiles.

13) Un homme qui eft pauvre, eft inca-
pable de faire beaucoup de bien ou beaucoup
Ce mal. Mais il n’en eft pas de même d’un
homme riche S'il fait du bien une infinité
de gens s’en reffentent s’il fe livre au vice,
à combien de perfonnes ne nuit il pas Ainfi
les richeffes entrainent après elles ou de
Brands biens ou de grands maux. Digne fujet
d'attention.

14) Un fecours donné à propos dans un
Defoin extreme, en vaut cent ordinaires.

15) La fierté ne fied à perfonne mais
tlle revolte tout le monde lors qu’elle fe
trouve dans un homme qui s’eft élevé de la
Pouffiere, qui dans cette elevation oubliant
l’obfeurité de (a naiffance, ne prefente À ceux

Qui l’abordent, qu’une mine des manieres
hautaines imperieufes,

16) Quand vous étes tenté de parler des
defaurs d'autrui il faudroit auparavant jet-

É 3 ‘ter
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ter un coup d'oeil fr votre propre con-
duite.

15) Celui qui fouffre la pauvreté fans

murmurer l’sdverfité fans fe chagriner les
calomnies fans difputer, les importunitez fans
s'impatienter en un mot, un homme qui
eft le maitre de fon cœur de fa langue,
c’eft ce que j'appelle un homme de merite,

qui ef né pour les plus grandes entre-
prifes.

18 C’eft dans un feftin ou un voyage,
qu'il echape fouvent des paroles indiftretes.

Quand un mot eft une fois parti, un char
attelé de quatre chevaux ne Patteindroit pas:

jugez de là, combien l'on doit veiller fur (es
paroles,

19) Certaines façons de parter prover-
hiales ne font bonnes que dans la bouche du.

peuple. Des difcours fardez trop etudiez
ne font propres qu’à ceux qui croyent fe ren-
dre agreables par leurs minauderies Penfiûre
des paroles les grands mots doivent fe rè

fervef

À
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trver pôur le théâtre. Si un Philofophe
lonne dans ces defauts, c'en eft fait de fa re-

Puration,

20) Quand on a à cœur d’être de pa-
titre fincere on nomme chaque chofe par
l’on nom, on appelle grand ce qui eft grand

petit ce qui eft petit. Si au contraire on
trouve du gôut à exaggerer à mentir, on
le faic d’abord dans les chofes legeres de

tulle confequence, peu à peu on fc forme
l'habitude de ne jamais dire la verité après

Quoi l’on pale pour un menteur de profef
fon.

21) Vivre fans s’embaraîer de mille
ins inutiles, c’eft Ie moyen d’ étre hûreux
Être hâreux dans fa condition c’eft le moyen

de jouir d'une longue vie. L’un perd par
top d’aétivité ce qu’un autre gagne en fe
doffedant lui même.

22) Aimer la propreté l’arrangement,
‘len de plus louable de plus digne d’un

E4 hon-
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honnéte homme mais porter l’un l’autre
jusqu’a l’excès, c’eft une vraie folie.

23) Jenevoudrois pas qu’on fût, ce que
je veux dire, ne le difons donc pas Je ferois

faché qu’ on füt ce que j'ai réfolu de faire,
ne le faifons donc pas,

24) Si l'on defire fincerement de faire
du progrès dans la vertu, il faut s'appliquer
la recherche de fes defauts,

25 Quand on choifit un ami, on remar-
que d'abord en lui cent belles qualitez
quand on le frequente long tems, on lui
trouve mille defauts. Eft ce que dans la fui-
te il trouve avoir moins de merite, qu’i
en avoit d’abord Non, çet ami n’a pas chan:
8é 3 mais votre cœur s’en eft degouté
l'efprit n’en juge plus de même,

26) I! n’y a nulle utilité ou plûtôt il J
a bien des inconveniens à lier amitié avec ur
grand nombre de perfonnes. Faites connoif

fance avec une perfonne à la banne heure:

encore ne fera il pas aifé de vous çonnoicr’
à fonds
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Fonds Pun l’autre. Que fi vous vous livrez

la multitude, que vous vouliez avoir
ne foule d'amis comment pourrez vous les
lonnoitré Aufff les temoignages d’eftime,
l'amitié de zele, que ces fortes de perfon-
hes fe donnent mutuellement n’ont rien de
lolide, toutes ces proteftations ne font que
ur les levres,

27) Quand une extreme mifere oblige
de pauvres parens à implorer votre affiftance,

fonfultez votre cœur vos forces fallut
l vous incommoder faites un effort pour
les aider ne leur dites point voilà ce que
Je vous préte ce mot de preter leur feroit
fentir Pobligation de rendre les afligeroit,

28) Il n’eft pas permis même aux per-
fOnnes du premier rang, de negliger ce qu'ils

doivent à leurs parens, à leurs alliez, à leurs
amis, à leurs voifins à leurs compatriotes.
Les Empereurs les princes ne fe difpenfent

Pas de ces devoirs en cela-ils reffemblent
Au ciel, qui repand fes influences jusques dans

E;s le



les Lieux le plus vils. Peut on ne pas füivr:
l'exemple de nos maîtres; elt il permis aux

gens du commun de croire que c’elt s'avilir
que d’aififter indifferemment ceux de {a fa-

mille.

29) Il n’y a perfonne à qui dans le cours
de la vie, il n'arrive, plufieurs fujets de cha-

grin c'eft méme un avantage car fi tout
reuffiffoit à notre gré un fuccès fi conftant
nous aveugleroit, nous en deviendrions
plus fenfibles aux revers de la fortune qui
fuivent de près les grandes profperitez. Ce-
lui que l'ufage du monde a inftruit ne perd
rien de fa tranquillité ordinaire au milieu de
ces petites disgraces.

30) Dans l’ Etat de Pyvreffe l’ame eft
comme abrutie elle ne penfe à rien, elle ne
fe fouvient de rien 3; au fortir de cet état les
idées s’eclairciffent, Pefprit devient net ju-
ge fainement des chofes comme auparavant

Il eft clair que ces tenebres cet abrutiffe-
ment viennent «des fumées du vin que la
clarté la juitelTe des idées viennent du fond

du
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lu cœur de fa Nature même. Je dis la
nême ehofe d’une autre efpece d’yvreffe non
hoins dangereufe c'eft celle des paîtions,
Qui aveuglent l’efprie troublent la raifon
le ceux qui en font les efclaves.

31) Le remede contre cette feconde
FvrefTe, confifte en ces deux mots Vainquez

Tous. Qu'on entende dire du bien de quel-
jun on en doute qu’on en entende. dire
lu mal, on le croit. Celui qui s’eft accoutu-
hé à parler des defauts d’autrui, ne fait nulle
ittention à fes vertus. Des gens de Ce cara-
tere, si on les examine font eux mêmes
bleins de vices vuides de vertus.

32) L’oreille fine l'oeil vif, c’elt ce
Que l’homme a de plus precieux. Si je ne
Wen fers que pour rechercher remarquer les.
defauts des autres jamais pour me connoî-

tre m’obferver moi même c’eft comme
À je n’employois mon trefor mes richeffes,

qu’en faveur des Etrangers.  Peut- On ne pas.
Rémir fur un tel abus!

33) Se



33) Se vaincre foi même, c’eft le moyer
de n’être pas vaincu par les autres. Se mai

trifer foi même c'eft le moyen de n'être pas
maitrifé par d’autres. Craignons, toute mau-
vaife idée, quand même nous ferions for!
éloignez de la mettre en exécution c'eft tôu-

jours une mechante femence, qui occupe uné

bonne terre.

34) Il y en a qui pratiquent la vertt
pour fe concilier de l’eftime on en voit qui,
menant une vie dreglée font contens, pouvd

qu’ils fauvent les apparences. La conduité
des uns des autres fait voir, que la droi-
ture naturelle de l’homme refte encore au
fond du cœur pour quoi la contredire dans

la pratique?

35) Il fe trouve des gens qui pour un
plaifir d’un moment, depenfent de groffes
fommes qui feroient bien mieux employées,

à fauver des centaines de pauvres de la miferé
qu'ils fouffrent. D’autres font batir à grands
frais de vaftes maifons, pour loger un affez petit

corps’
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torps ne vaudroit-il pas mieux fecourir plu-
fleurs gens d'etude réduits à une fi grande
pauvreté qu’ils n’ont pas même de quoi

fournir le neceffaire.

36) Ce que l’on prife infiniment dans le
commerce de la vie, c’eft un homme dont la
bouche le cœur s'accordent parfairément.

Combien y-a il de gens qui font gloire d’être

genereux liberaux. Mais, qu’il fe crouvent
dans l’occafion on verra que leur conduite
dement ouvertement leur langage.

37) Ne vous occupez que de peniées qui
vous portent à la vertu. Les principaux de-
Voirs de la fociété fe rapportent à la fidelité
qu’on doit au Prince à l’obeiffance envers
les parens, à la moderation à l’equité,

38) Songeons que nos forces font bor-
hées, donnons des bornes à notre cupidi-
té; prenons les chofes comme elles vien-
flent, dornmons nous bien de garde de
nous livrer jour nuit à des foins à'des

inquie-



78 NC 1

inquietudes qui dérobent les plus precieu
momens de la vie.

39 Si Votre fortune devient meilleure
penfez moins à ce que vous n’avez pas, qu’

Ce que vous avez autrement vous defirere:
toûjours vous ne verrez jamais Vos dé
firs fatisfaits.

40) Si vous vous plaignez de la “dé
cadence de votre fortune reflechiffez bier
fur ce que fignifie cette Parabole. Jé voi:
marcher devant moi un Cavalier bien mon-
té, pendant que je fuis fur un âne. Ah mé
dis je à moi même que mon fort eft diffé
rent du filen. Mais en tôurnant la tête, j'ap-
perçois un villageois qui pouffe une lourde
brouette O dis je alors fi je n egale pas
celui qui me dévance, au moins je l'emporté
de beaucoup fur celui qui me fuit.

41) Lorsque vous jouiffez d’une bonne
fanté connoiffez en le prix étudiez vous
la confervet. Les maladies les infirmite”
dont le partage de [homme il ek difficilé

qu’
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qu’il en foit tout à faitexemt. Tous les tems
de la vie font fujets à des miferes.  L’enfan-
te eft pour ainfi dire condamnée aux cris

aux gemiffemens. L'âge viril la vieilletTe
font expofez à des revers de fortune à des
maladies facheufes. Notre vie étant fi cour-
tes evitons avec foin tous les excès qui l’abré-

Bent.

42) Il ya trois fortes de difcours qu’il
de faut point entendre ceux où l'on parle
de galanterie d’attachement illicites tels
font ceux d’une femme qui a oublié ce qui
‘ait la gloire de fon fexe Ceux où l’on pro-

Dofe un avantage qu’on ne peut obteair,
Que par une injuftice tels font les difcours

lu peuple enfin ceux qui partent d’un cœur
louble d’une bouche peu fincere, tels font
les difcours des malhonnêtes gens.

43) Si je me trouve dans un cercle, où
l y ait des gens qui f@ plaifent à lancer con-

Te les autres des traits malins empoifon-
1ez, je dois me tenir fur la referve dans le

filence,

—À
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filence. C’eft une intrution muette, qui
laiffe pas d’étre éloquente,

44) Il ne faut qu’entendre parler
homme, pour connoitre quelle eft fa paf:
dominante. Celui qui aime le plaifir n’c
vre la bouche que pour parler des charn

des agrèmens du fexe. Un joueur f
tomber le difcours fur les adreffes du j
Un marchand avide de gain, ne fçait ve
entretenir que de fon commerce du pre
qu’il en retire.

45) Les perfonnes riches les ma
firats ne doivent faire nulle attention
raports de leurs domeftiques des huiff
de juftice. Ceux qui font d’une condit
mediocre ne doivent pas même ajoûter
aux difcours de leurs femmes la penetrat

de celles ci eft ordinairement bornée
vues des autres font communement inte

“fées ce feroit s’expofer à des demarches d

‘gereufes.

46)
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46) On préte aifement l’oreille à Ja flat.

lerie fongez que tout flatteur a J ame bat
intereffée, On n’ecoute pas walontierg

Une jufte reprimande. Sachez que celui qui
dbfe la faire elt un verrablement honn“te
bomme qui veut fincerement votre bien

t’eft lui qu’il faut écouget,

La

47) Quand un homme eft capable de res
flexion, qu’il fui éctfape quelque parole
indifcreté, contentez vous ‘de lui Fire fentir
te vous ne l’appronvez pas. Céla füïtir,
Afin qu’il rentre en lui même, qu'if fe repros

the fa faute qui] s’en corrige, Que vil eft
homme à n’en pés roügir lors qu’il y refle:
thira, tout ce Que vous pourriez lui dire,
fera frivtile,

48) La raillesie eft la maladie des gens

Vains fuperbes leur attire infaillibles
Mment quelque mauvaifé affaire De même
Un grand parleur ñe manque presoue jamais
d'ennemis. L’ hômme fénté parle pen
Écoute beattcoip. Le Sage Yen a frés bien

F dit,
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dit, que quand vous auriez toutes connoif
fances imaginables, vous n’en devez pas étr:

moins lent à ouvrir la-bouche à parler,

49) Cacher les defauts des autres pu
blier leurs vertus, c’eft le Caracltere d’un hon
néte homme le moyen -de rendre aims
ble à tout le monde.

go) Qu’on ait d’intimes amis tant qu’o
voudra, il ne faut pas pour cela, decouvri
tout ce qu’on a dans l’ame, ni.reveler les cha
fes les plus fecretes car enfin l'homme <étar

auffi inconftant qu’il eft Pamitié peut {e re
froidir alors on {era tenté d’abufer -conts
vous des connoiffances qu’on tient de vou:
Des amis ne doivent non plus fe reproche
des veritez d’une maniere ‘trop feche la
lere s’appaifé, on reflechit für ce qu’on a di

Pon a de la confufion de s’étre echapé

la forte.

ç1) Celui qui fier de fon rang de
pouvoir eft plein-de mépris pour des autre
reffemble fort à un homme, ‘qui placé fur Ÿ
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rillant monceau de glace, s’applaudit de fon
lévation lors qu'il y pen le moins, le {o-
sil y darde fes rayons, la glace fe fond no.
re homme fi fatisfait tombe dans un tas de

oug.

$2) Jai vù bien des fois certaines gens
Jui ayant perdu ou égaré quelque chofe, en-
roient dans une colere fi violente, qu’ils bri-
dient les premiers meubles qui leur tom-
vient fous la main, Si une pareille bizar-
erie n’eft pas Peffet d’un efprit troublé, c’ett

ln moins l’action d’un barbare nourri dans
es forets. Un honnête homme peut il fe li-
Vrer à ces transports,

53) Celui qui à chaque moment fonge
Qu'il peut mourir fera au moment de fà mort
£xemt de crainte de trouble. Celui qui à
Chaque inftant ne fonge qu’a prolonger f& vie,
Vivra plus malheureux plus inquiet.

t

44) L'envie me prend de favoir quel
tra mon fort C’eft mon cœur fes incli-
Aations que je dois confülter pourquoi

F 2 aller



aller chercher de ces gens, qui tirent l'horo
{tope où qui difent la bonne fortune c’eft
tmoi à me ta dire, C’eft à moi à me la faire.

PAGE PEL'PT P S d….=- ms 404043 À
$4) Conduire famille avec un peu de

févérité raifopnable, celte moyen d'y main
tenir la pax. Difruler les ‘fautes de [e
prochains, “éelt le grand fecret pour vivk
avec eux ‘de bonne intelligence.

6) £i.le riche a‘ quelque avantage für k
pauvre, il confifte, ei bien peu' de ‘thofé
D.ns çe qui eit de quefque importante,
condition‘dé l'un de l'autre eft affez égale
Par exemj' e. s’il y a quelque chote de facheu
dans ce monde c’eft de vieilbr,, de tombe
foaladé dé mourir -à tour Cela que font le
tichefles-? Bien loin qu’elles foient un rémé
de efticace’ contre la vicilléfle la maladie
la-mert, elles ne font affez {ouvent ‘que le

hâter de venir.

$7) Porter au bien, par de bons d'
fcours ceux avec lesquels nous vivons f#

te pafler cés-exhortations aux fiecles futurs
das

y
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dans de bons Livres, cela eff bon; mais
n’y a>rien tel, à mon avis, que de donner
bon exemple. Les bons difcours &'les bons
livres, font des remedes qui ont leur prix,

qui. font honneur à celui qui les employe
pour guerir les hommes de leurs vices; mais
À me fémble après tout, que le bon exemple
Va plus droit au mal, qu'il -eft-plus effica--
ce. bu moins ne-doit-on pas. le negliger

ESS

ddée geuérale LS faccinte de la Menurchie

15 Lo
La chine a cet avantage für toutes les au-

tres nations du monde que durant plus de
4cc0.:ans elle a êté gouvernée presque toù-
jours par les princes naturels dù païs, avec la
méme forme d’habit, de mœurs, de Loix, de,
Coûtumes de manicres fans avoir jamais
tien changé, à ce que fes anciens Legislateurs
avoient fagement établi dès la naifance de
y Empire.

Comme fes habitans trouvent chez eux

tout ce qui eft neceffaire aux commodités

F 3 aux
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eux délices dela vie, ils ont cru fè füffire à
eux mémes, ont affe(té de n’avoix-aucun
commerce.avec le refte des hommes. L’igno-

rance dans la quelle ils. ont véeu des païs
éloignez, les a entretenus dans la perfuafion
ridicule, qu’ils étoient les maitres du monde,
qu’ils en occupoient la plus confiderable par-
tie, &que tout ce qui n’etoit pas la Chine
n'étoit-habité que par des Nations barbares,
Cet cloignément de touf commerce avec les
Etrangers, joint au genie ferme folide de
ces Peuples’n’é pas peu contribué à conférver

parmi eux cette conftante uniformité de leurs

Wlages.

H y 8 parmi les Scavans de la Chine deux
epinions fur l’origine. le commencement
de leur Empire les uns cherchent la fource

dans des fiecles imaginaires qui precedent
méme Ja creation du monde. Mais les Hi-
ftoriens les plus celebres qui ne s’attachent
qu'à ce qui leur paroît avoir çutlque fonde-
ment de verité marquent d’abord comme uné
chofé fûre qu’on ne doit faire nulle atten-

tion
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tion aux tetns qui ont precedé le Regne de

Empereur Fo hi.

Ces Auteurs regardent donc ce Fohi
comme ‘le fondateur de leur Monarchie le
quel environ 200, ans après le déluge füi-
vant la verfion ‘des feptante, regna d’abord
vers les confins de la Province de Chenfi,
enfuite dans celle de Honan qui eft fituée
presque au milieu de l’Empire après quoi il
défricha toutes les Terres qui s'étendent juse
qu'à le Mer Orientale,

D’autres Auteurs Chinois, ne font re-
monter Jeur Monarchie, qu'au regne d’'Yao_

Qui felon Popinion des premiers, n’eft que le
<inquieme Empereur. Mais fi quelcun s’avi-
foit de borner le commencement de cette
Monarchie à des tems polterieurs, non feule,

Ment il fe rendroit ridicule mais il s’expo-
feroit -encore à être .chatié feverement

‘Même à étre puni de mort, Ge qu’il y a d’ir-
‘dubitable, c'eft que la Chine a êté peuplée,
Plus de 2145. ans avant la naifance de nôtre

Fa Tam
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fauveur. Ce qui fe démontre par une Eclypfé
de foleil arrivée cetté année là, comme on le
peut voir par les obférvations Aftronomiques

tirées de l’ Hiftoire d’autres Livres Chi-
nois, lesquelles ont êté donuées au publié

en l'Année 4729.

On à vû finir les plus anciens Empires}
}l y à long tems que teux des Affyriens, des
Medes, des Perfans, des Grécs, des Ro’
mains ne fübfiftent plus au lieu que la Chi
ne femblable à ces grands fleuves; dont on 4
de la peine à decouvrir la fource, qui rou
fent conftamment leurs eaux avec une majé®
fté toùjours egale n’a Men perdu pendant
une fi longue fuite de fiecles ni de fon eclet
si de fa fplendeur.

Ainfi péndant 4660. âns davantage fe
Trône Impérial a été occupé fans interruptiof

par vingt-deux differentes ‘amilles Por
tompté deux cens trenté quatre Empereur
Chinois qui ônt regné fucceffivement jus
Qu’ à l’invafion de Tfong te, Roi Tartare qù
s'empari dé la Couronne il y à 96. 4ns

jtompté
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compter, de dan 1746. H à donné jusqu’ici à
la Clune trois Empereurs de fa famille, favoir
‘Chun tchi, qui a regné 17. ans. Cang hi,
‘qui en'd regné 61. Yong tching (a) qui eft
fur le Trône depuis l’année 1722.

Ce Prince eft appliqué aux affaires de fon
état, ferme decilif, infatigable dans le tra-

‘Vail toûjours prêt à recevoir des Memoriaux
à y Fepondre ne fongeant qu’à ce qui peut

procurer le bonheur des Peuples.

C'elt même lui faire fa cour, que de lui
‘Propofer quelque deffein qui tende à l’utilité
Publique au fulagement des peuples; il y
Æntre ‘avec plaifir l'exécute fans oul égard
à la depenfe Enfin il eft auili abfolu au
tedouté que l’Empereur, Cang hi, fon Pere.
Mäis par fa tonduite, qu’il a tenu à l'égard
des ouvriers Evangéliques il eft bien different
de ce grand Prince qui les a conftamment fa*

vorié, qui s’eft toûjours declaré le Proté,
teur de la Sainte Religion.

F5 Outrè
——aen

(8) Le titre de Yong echingy fignifie; Paix ferme, coté

cérde indiffoluble,
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Outre l'etendue prodigienfe de cet Em
pire, qui s’eft fi fort accru par Punidn des

‘’Tartares avec les Chinois, il y a encore d’au-
tres Royaumes, qui font tributaires de P Em
pereur. La Corée, le Tong king, la Cochin-
‘chine le-Siam &c. lui doivent un tribut
reglé, C'eft lui, Qui en quelques occafions,
nomme les Rois, du moins il faut tohjours

‘qu’il lés confirme,

La Chine eft diviiée en 15. Provinces
La ville de Peking, qui eft fituée dans la Pro-
vince de Fo kien, eft la Refidence de P Em-
perenr. “Elle eft beaucoup plus grande que
Paris pour l’étendue duterrain.- Le nombre
de f{es‘habitans monte à plus de 3. miltions,
La fupputntion en eft d’autant plus fâre que
gous les chèfs de famille font obligés de rea-

dre compte aux magiftrats du nombre des
perfonnes, quiles-compofent, dePàge

de leur fexe.

03 ER
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